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LOYAUTÉ 
Ca décision récente d u groupe socia

l iste unifié de l'Hôtel de Ville a été fort 
peu commentse dans la pressa, si aU 
tentive d'ordinaire aux moinrres mani
festations de notre parti. C'est peut-être 
qu'elle gêne certaines combinaisons ina
vouées et certaine politique inavouable. 

On eait que nos amis du conseil m u -
Dicipal de Paris ont pris une résolution 
H'ordre général sur leurs relations avec 
l e s autres groupes républicains de l'Hô
tel de Ville. Ils s'y sont déclarés prêts à 
Collaborer avec les radicaux au succès 
des réformes qui sont du ressort de l'as
semblée communale et à apporter leurs 
suffrages aux candidats républicains 
pour l'élection du bureau, sans d'ail
leurs rien demander pour eux m ê m e s , 

Cette décision va mettre-dans l'embar 
ras ceux dos élus radicaux qui avaient 
déjà engagé des pourparlers avec la 
droite de l'assemblée, soit pour la cons
titution de nouveaux groupes, soit pour 
l e choix du bureau du conseil municipal . 
Sfcssurés d'obtenir, sur le n o u des candi
dats de gauche, tous les suffrages des 
socialistes sans distinction ni exception, 
l e s îaiicaujr douteux qui entendent pra
t iquer a l'Hôtel do Villo la politique de . 
lé loniû cla l'Alliance démocratique n'au- { 
f o n t plus ni prétextes ni excuses à in
voquer : il leur faudra avouer leurs des
se ins et dire (out haut qu'ils vont à 
droite, non parce que leurs alliés de gàu-
ehe les abandonnent, mais par' tempéra
ment et par goût. 

Et quand le conseil aura a statuer sur j 
tel article clu programme municipal du 
parti radical et radical-socialiste, si la 
majorité ie repousse, ce n'est pas aux 
socialistes qu'il faudia demander des 
tomptes , mais aux radicaux. 

Car la décision du groupe socialiste 
h e laisse plus de place à l'équivoque : si 
les radicaux lo veulent, la majorité du 
conseil sera une majorité de g a u e l i e ; il 
leur suffit d'en être pour "qu'elle soit. feii . 
donc le bureau de l'assemblée est com- | ] 

• 3 e refaire contre les socialistes la con
centration avec les progressistes. 

Entre ces deux politiques le parti radi
cal ne peut s e flatter de garder longtemps 
n n e attitude équivoque. Nous n e vouions 
pas être dupas de notre loyauté républi
caine. Nous ne pouvons marcher qu'avec 
qui marche avec nous. Les radicaux ne 
peuvent pas pratiquer contre nous l'al
l iance à droite, sauf à faire ensuite l'u
nion à gauche contre les progressistes. 
Donnant donnant. Aveo nous ou avec 
eux. C'est à choisir. Notre choix est fait. 
Faite» le vôtre. 

A. VARENNE, 
Député. 

HHier & Aujourd'hui 

Edouard VII et Nicolas II 
L'opposition de l'Angleterre libéral* au 

voyaufe • officiel » du Roi au Tsar, a pris les 
proportions d'un véritable mouvement popu
laire. La presse libé.ale et à sa tête le « Dai
ly News », mène une campagne très ardente. 
Le grand journal libéral de Londres écrit : 

Le tsar est l'ennemi de toute idée hu
maine et démocratique. Lui rendre cette vi
site solennelle, c'est déclarer que nous pla
çons les idées impérialistes et de • haute po
litique » au-dessus de toute sympathie hu
maine et de tout principe démocratique. 

Et ii ajoute (à notre endroit) : 
c Nous avons constaté la tendance crois

sante de la presse fiauçaise à ne plus criti-
cruer les excès de ia bureaucratie russe ou 
même à ne plus e i rendre compte. 

c Nous avons constati !a même tendance 
dans certains élé.rr»rn*s de la presse antrlaise. 
Nous avons suivi l'enrôlement jrraduel de la 
finance française dans le camp d'un gouver
nement qui peut conclure des contrats, don
ner des concessions, et fournir de larges com
missions à r occasion des emprunts. » 

L'indépendance de îa presse éti^njçcre 
constitue, selon nos conrrères anglais, ia der
nière garantie qui reste au peup'e russe con
tre la tyrannie, c The Nation » rappelle dans 
un article semsatiomnel. que (plus c1^ cent 
membres de la première Douma, plus de 
cinquante de la seconde Douma, sont en pri-
B"" —" bieai en Sibérie ; que le présid^nr de 

•--- Don 

Autre histoire : le fait se passe à la camfT _ 
pagne. Entre voisins, on ne s'accorde pajeœblaàt regarder Hee vaporisateurs 
toujours ; c'est le cas dont nous allons parBngapeante et kxroace. 
1er. Pour une escapade de poules, ces niotB— Voyez, monsieur, les jcAAa vaporisa-
injurieux sont échangés entre deux cultjjtçrs, pas chers, vraiment r n'est-ce pas ? et 
vateurs. 

L'un d'eux, dont l'épicJerme est plus sensij 
ble, ou qui, peut-être — tout arrive — es| 
compte d'avance l'encaissement de sérieu: 
dommages-intérêts; traduit l'autre devant 1 

clément et l'indemnité est réduite à 75 fr. 
mais cette fois les trais de justice ont fait unj 

na est enfermé dan.. „„ „ 
posé de radicaux e! do droitiers, ce n e j <f]<* * Moscou .- que ^ . ( « . . . r a w ° n ' £ f 

, , . . :«n_«.il. « . t . , I déportés fan dernier ; «ne sans mlerrut>«KMi 
sera pas par la faute dus socialistes, mais w A h „ r t « h » , poî,,;^™,. »é«,r penrf~» 
bien parce que certains rncffcatix auront Idiaoue jour. I 
fait détection eA conclu UTl pacto avec la. 1 Le gouverne ment a-n^lais est très ému par • 
lÛt'Olte. ) ''allm-e que prend cette question et. il est | 

Voilà nui CSl net. Et nOUS aurions à; I dès maintenant Sien certain que Venir-vue 
Téliciter hautement nos camarades do *• * * « • • P"V,r off.c.eHe «oMU so,t. n abou-
l'Hôte. do Ville pour l'acte de franchise *™K&™J ^ ^ U ^ T ^ S ? ™ 
et de loyauté républicaines qu ils vien- 1 t o u t e Wp> d'alliance avec la Russie tsarine. 
Bent d'aocomplil', SI n^US n» savions du j Dp ni.reilles constatations ne sont pas né-

lille du voyage de M. Tai
es eaux russes. 

G. DESMOKS. 

vingt-sept francs cinquante centimes _ 
Le premier jucement lui avnit donné tort 

ie second lui donna raison dans une certa 
ne mesure... Résultat : 220 fr. de plus 
payer ! 

Et de deux ! 
Le troisième et dernier exemple vaut les 

autres. 
Une famille, composée d'une veuve et de 

trois enfants hérita pour un cinquième d'u
ne tante. 11 s'agissait de mineurs : de là li
quidation judiciaire, c'est-à-dire obligation 
de passer par la filière du fisc et des hom
mes de loi. 

La succession s'élevait à 4.50(1 fr.. com
posant les reprises de la défunte. Or, le 
mari de celle-ci oui était commerçant et 
malhonnête, déclara qu'il no paierait que 
2.000 fr. et que. si on le poursuivait pour le 
reste, il garderait tout et se mourait en 
faillite. Il fallut bien «en»Mer. do ctaiate 
de tout perdre. Mais le fisc ne fient pas 
compte de ces aïTan2em"nt.--lè T! commen
ça par encaisser 99B fr, 71. sc-'on les tarifs 
de l'époque, pour le droit de mutation, com
me si la succession avait èfé intégralement 
touchée. Restaient environ 1.500, soit 900 fr. 
pour <-linc:;n des co-partnuearits. 

A!ors. les notaires .les avoués, les huis
siers, les r>rr-friers, que eiia-je encore ? en
trent en scène et rongent à si liolles dents 

| l'héritage, que les trois n fants •« menti*-
! rent un matin en présence d'un actif d» 

108 fr. 40 centimes. Puis, comme on n'avait 
pas compté là-dedans le c,,0t d° l i convo
cation du conseil de fanill^ et âivfraen d*-
nenses secesseires formant un total dn 4^ 
francs, il finit -par rester au* hêritiets 
n soixante-eiTvq fiancs » ;• se pnrtas-f. 

Api-ès eelte-tt. on p"iit tire- l'écli^'le '. 
Te ne sera donc pa= dommnee qu'on rvrte 

enfin le fer roiwe dans la corT^'ration des 
hommes de loi. Il n'est pas ndmi»»ii>.le oue 
les pauvres diables de tUaideura^vidau^ 

P U B L I C I T E 
Les Annonces et Réclames sont reçues*directement aux Bureaux du. journal 

et dans toutes los Agences de France et de l'Etranger 
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La demoiselle de tnagasto voyant qu^1 

olide< vous savez. Ils œ se détraquent jar 
.aia 1 
— Ce n'est pas tera,; tnurmoe.* M, Paterne 
midement. 
— Vous n'en trouverez P«i * meuleurs, 

juge de paix' qui évalue le dommage à 1 2 ^ ^ous le S-arantis. 
francs et le défendeur à les payer, plus les 
dépens, soit au total 167 fr. 50. Là-dessus^ . - - , , - . , 
trouvant la note un peu salée, le battu i n * * " vous assurer du fonctionaement de l ap-
terjette appel. Le second tribunal e s^p lus j 3 ^' 1 ; rien n'est plus aisé ; TOUS jugerez en 

Non, réndiqua-t-il, tt voudrais.. 
Je vois ce que c'est : vous vouiez avant 

fcême temps de la" qualité de nos parfums. 
Et la vendeuse experte, saisissant un vapo-

saut t7rque"leTo"tâiT"payer^p"ar"nô'tre"riom K»^» d'une quelconque peau d'E»-
me s'élève maintenant à « trois cent d«atre-^8M- ^surmexs^a ^ ^ Juste^Patçrxie sous un 

reste q u i ï s ne 'pôtr. aient pas hésiter, en 5 «-liReaMes à 
t o n s répuWicains qu'il» sont, à faire y*t* dans le 

ÎBV^W'i&M'BS pif» 

twtffe épais d'odorantes effluves. 
Epou^'anté, il recula, criant presque : 
—Mais non 1 je cherche un canif! 

— Ah ! que ne le disiez-vous, monsieur. 
E.t, Tiori *ans pedrae, i'adheteur îparfumé 

tnalgré lui put obtenir ce qu'il vouLait-
partit mécontent, en s1 éventant avec un 

loouchoir afin de faire disparaître le parfum, 
I*il se pouvait. 

Puis il tira de sa poche le canif flambant 
Jour l'examiner tout en marchant, dangereu-
* imprudence. 

F.» effet, tout à coup, il se heurta à une 
.ïande palissade qui entourait un échafau-
&ge, tandis qu'une notable quantité de pla

ire en poudre et de poussière blanche le ré
ouvrait, ce qui nécessita <ic neuveau l'usage 
tu mouchoir. 

C-jonrae il se remettait en marche : 
— Eh ! monsieur ! Vous p rdez votre ca-

ùf ! 
C'était une petite bTune, jolie et délurée, 

oit ^interpellait ainsi, en lui tendant ua ca-
nf q-u':. prit machinalement et mit dans sa 
«r»r"f->nrîe », sans vérifier, car il était encore 

• ai s en reraerc-.̂ nr poUmettC la char-
Itente inonnue. qui vnH l'air d'une sou
brette tres « efaie ». 

Knfin. il se trouva devant sa porte et res
pira, hélas, pas pour longtemps. Car. à peine 
et*-11 franchi le seuil de son appartement 
que \frr!** PJIM-I'M - — - • Vàxt l'apostropha 
rudement : 

— D'où vïe-r<=-tu dcoK ? 
— Mai? fetfcm . .^.-t-i!... 
— Ma paroV. m enpestet !a p:ufumexie. 
Et elle le rejrnrda de plu* près. 

—Mais, tu es tout V.anc... de poudre de 
r:?. ptkïiAtm I 

L'époœi caV->mtnié vou'ut protester. mai« 
ra:: a '.e mouchoir de ia poche. 

J'en étais sûi-e ; *'»n mouchoir aussi ; fu 
'*]<• chei « u»?. de ce» fe 

Un rentier poignardé dans son lit 
On découvre tué dans son lit un rentier de soixante" 

dix sept ans.-Les cambrioleurs assassins 
ont exécuté leur crime avec une 

adresse extraordinaire. 
Un mystère an

goissant 

même 
que q.^on "âTrep tonutertips supportées. 

Hcn6 S\BA.TIF.H. 

tout leur defvotr, 
Mais leur résolution a une portée plus 

frénéroia et qui dépasse les limites du f 
Uépartemont de la Seine. 11 montre- qu'à ; 
l 'heure piésertlo, au lendemain des éluc-
l i c n s municipales not ie rarti demeuro 
résolu à apporter son concours aux pai'-
l i s de î-éformes et a la réserver ri ceux-là 
pour le refuser à tous les autres. 

Et pourtant la dernière ""T 

CHRONIQUE . 

Le canif cestjpmaitar.i 
des cliefs 

des conlribuables. Il vient en effet «le tléci- ! 
u v campaçne ; der que «li^orumis les plaideurs auront 

électorale a mis , il faut en convenir, le j droit d'exiger sans débours la tuxatiun 

I | ] Juste Paterne était le mod 
' de bureau et le modèle ces époux. 

TS:Tc™> £ u é ^urVaït-on dire pour ta 
besognes adnunistrat.ve,, qu'on 1 ^Prcc.a,. 

Une fuis de plus Briand aura bien mérita | e t l'estimait b e a u c o u p 'fu ."'•"^^'jmportant 

LES FRAIS DE JLSTICS 

• i n _ 
duquel était écrit 

M^dem 
06, rur de _ . ... 

(au premier, à paudw) 
Van — une n:a:tressc fz:î'e foudroya la 

joue de ' innoa-nt, rn.\is infortuné m .-j_ et 
Une Patetne • isiMunt, ajwfrs avoir yelé à 
terre SVCC ié^oùn lobi-'t incriminé, en pro-
r - ..::".: 1rs mots de « crvorce t. de c pauvre 

•iselle AMANHA 
Petites-Vertus. g6 

Resté 
e t atrêi d-

POI IM 

loyal isme républicain do noire parti à I frais de justice. 11 faut n'avoir ja 
Me rudes épreuves. A Paris comme prêts- •"•»«•»»"» ••» •»-~-i. r^„,̂  „.. „.,,. ^„m..„,r..^J,. 

~" que partout, n o s amis ont ou à subir de 
Iftiribles assauts. Ils ont vu se former 
fcontre emx, dans la plupart des ouartiers 
Où ils étaient en lutte, la coalition de 
l o u s les partis. Parfois môme cette eoali 
l ion s'est affirmée cyniquement, les 

Î
royalistes eux mêmes venant se mêler 

l u x troupes radicales pour assurer l'é— 
lrhec du socialiste. Ce fut, dans tout le 
département de la Seine, le même mot 
H'ordre : « Guerre au parti socialiste !. u 
Et nous avons encore présentes à la mé
moire certaines formules de combat où 
Fe trouvait exprimé nettement l'appel à 
la réaction contre nous . 

N'importe. Le parti socialiste a gardé 
Bans cette épreuve tout son sang-froid et 
toute sa fermeté. La déviation qu'on a 
fait subir à la politique radicale ne l'a 
pas un instant jeté hors de sa voie. Il 
veut rester et il resto ce qu'il était hier : 
*in parti d e lé formes et un parti républi
cain, le plus réformateur, le plus répu
blicain de tous. Que d'autres recher
chent pour le combattre les alliances les 
p lus suspectes : il se refuse, quant à lui, 
îi se renier lui-môme, et il entend garder 
l e droit de dire qu'il n'a pas fait fléchir 
en lui la notion du devoir républicain. 

Que cette attitude des socialistes de 
Paris soit approuvée t;iar l 'ensemble de 
notre parti, ceux-là seuls pourraient en 
douter qui noua jugent sur les calomnies 
d e nos adversaires. A la Chambre c o m m e 

ViCtl-

soutenir un procès pour ne pas comprendre 
1 intérêt de cette petite réforme. Mais ce uni 
est mieux encore c'est que le Gurde u>-s 
Sceaux annonce son intention de hâter la 
réforma même des tarifs judiciaires. 

Ne soyons pas trop ambitieux, n'espérons 
pas qu'ils sortira de tout ceci la gratuité as 
la justice, si désirable et désirée. En Fran
ce, il ne faut pas trop demander d'un seul 
coup, le public sera enchanté de voir réali
sée, même incomplètement, une réforme 
qu'il attend depuis nombre d-années et qu'il 
a eu, plus d'une fois déjà, l'espoir do voir 
imposer par les Chambres. 

11 y a. comme cela des tas de proposi
tions, de loi qui sommeillent dans les car
tons des Commissions paxlerhentaires et 
qui, doucement, s'en vont vers l'oubli sans 
qu'on puisse saisir l'occasion de les exhu
mer, et surtout de les discuter, de les voter. 

La réforme des frais de justice est de 
celles-là. D'un bout à l'autre de 1 année, 
c'est, dans la presse et dans le monde des 
plaideurs un incessant concert d'indigna
tion contre leur élévation srandaleuse. Cha
cun se révolte devant le cas de pauvres 
gens tondus et écorehés par « l'appareil ju
diciaire », mais le temps passe, et la situa
tion ne change guère à la grande satisfac
tion des gens de robe, — à leur grand profit 
surtout. 

On a tout dit au point de vue de l'utilité 
de la réforme. Pourtant, si quelques exem
ples sont encore nécessaires, pour montrer 
ce qu'ont d'excessifs les prélèvements opé
rés sur les justiciables par Messieurs les 
greffiers, notaires, avoués et huissiers, nous 
nous bornerons a, indiquer les suivants, 
particulièrement caractéristiques. 

Un brave homme se trouvant un soir en 

dans ia 

Vient le fâcheux quart d'heure du règle
ment « d'icelle » — comme disent ces Mes
sieurs. — Savez-vous à combien s'élève 1 ad
dition ? Le franc a fait pas mal de petits, 
car le tout se monte à 27 francs 33 centi
mes. Parfaitement 1 « Vinct-sept francs 
trente-trois (!) centimes «, dont voici le dé
tail, obligeamment indkruê «ri marge de 
l'extrait du jugement ? 

Détail des condamnations pécuniaires 

au "conseil municipal de Paris, dans le I état d'ivresse, est cu 
payg « o m m e à la Chambre, le parti so- l par le guet et conduit après une nuit de 
rialiste demeure fidèle à la politique I violon, devant le tribunal de simple police 
qu'il a pratiquée depuis des années. Mal- 11uÀ.le condamna à « un franc » d'amende. 
gré les mauvais coups tentés contre lui , — ' " 
par certains de ses allies d'hier, malgré 
l e s violences et les attentats commis 
•ontre la classe ouvrière, il ne veut pas 
confondre la République avec ceux qui 
woisrit la représenter ; il n e veut pas 
Taire supporter au régime la responsabi
lité des fautes de gouvernants de hasard ; 
H garde toute sa foi dans la démocra
t i e ; il demeure pass ionnément républi
ca in . 

Et maintenant, nous attendons qu'a 
l « i r tour les radicaux se prononcent net
tement. Us ont l e choix entre deux po
litiques : celle qui fut jusqu'ici la règle 
du parti radical, et qui a pour formule : 
• Pas d'?nn«>mis à gauche », — et la po 
litique nouvelle, proposée et pratiquée 
par l'Alliance démocrat ique dont la for
mule • o Ni réaction, ni révolution », re
nouvelée de M. Méline.cache mal la désir 

Amende principal. 
Amende, décimés. 
Frais de Justice * 
Frais liquidés su Jugement, 
Frais postérieurs, 
Rulletin d'ivresse. 
Bordereau, 
Droit de poste, 
Frais d'extrait. 

1,00 
25 

14,35 
10,98 
0.25 
0,03 
0,20 
0,25 

Total 27,33 
C'est beaucoup de sauce pour peu de pois-

Bon ,me direz-vous I Nous somme» assez 
1 d'accord là-dçssus-

rvice des i Pensiions et secours 
mes de la littérature. « 

Mais il avait deux grands chagrins : le pre
mier était causé par son prénom, qu il trou
vait inharmonieux et nd.cule : comme cet 
Athénien de jadis qui n'aimait pas Aristide, 
il était ennuyé d'entendre toujours cette épi-
thète de juste, inévitablement — héias ! — 
accolée à son propre nom. Mais à cela nul 
remède 1 11 n'avait pas d'autre prénom. 

Son second grand chagrin é o n de passer, 
lui qui se montrait le plus fidèle des maria, 
pour un terri'ble débauché. .Cette légende 
diffamatoire avait été lancée, à l'origine, par 
les propos ironiques d'un collègue jaloux, 
qui enrageait de ne pouvoir Tien reprocher 
à M. Paterne. Elle s'était propagée surtout 
après l'aventure regrettable qui était arrivée 
à ce fonctionnaire malchanceux autant que 
zélé. 

Une dame élégante, capiteusernent parfu
mée, qui était venue solliciter un seo 
pour une de ses amies, poétesse 
purée », s'était soudain trouvée mal cians ie 
bureau de M. Juste Paterne. L'infortuné 
avait dû — oh ! avec beaucoup de réserve — 
la dégrafer légèrement, en attendant du se
cours, et tout le inonde avait cru — voilà bien 
la méchanceté humaine — à toute autre cho
se qu'à une indisposition réelle de cette per
sonne du sexe troublant. 

Dès lors, M. Paterne avait été catalogué 
comme un audacieux libertin. 

Cela n'eût éoé rien si le bruit n'en fût par
venu aux weilles de Mime Paterne, qui était 
aussitôt devenue d'une jalousie féroce et per
sécutait cruellement depuis son pauvre et in
nocent époux. 

Comme un esprit prévenu découvre tou- | 
jours des iaits ciui semblent donner raison à 
ses soupçons, la vie conjugale était devenue | 
peu agréable, et fertile en querelles. 

M. Juste Paterne, quoiqu'il fût d'un natu
rel patient en était excédé. Ce qui le vexait 
le plus, c'était la conscience de n'avoir abso
lument rien à se reprocher. 

Etre un mari volage et passer pour m 
homme vertueux, cela est agréable, sinon 
louable ; mais être un époux fidèle et avoir 
la réputation d'um coureur de Jupes, c'est ri-
dicule et gênant. 

Cela attirait a notre héros des aventures 
du genre de celle que je vais raconter. 

Un soir, ayant constaté que son canif était 
endommagé [ce n'était pourtant pas qu'il en 
eut donné des coups dans le contrat), M. Pa
terne résolut d'en acheter tin autre qui fût 
autant que possnble de bonne qual;,vr en mê
me temps que de prix modeste. A cet effet, a 
parcourut ©n flamant la plus animée des rues 
qui conduisait de son ministère à son domi
cile privé. 

Il s'arrêta devanr un étalage eiï s'offraient 
aux regards différentes fournitures de pape
terie, voisinant avec des peignes, des épin
gles, des savons, des échantillons de parfu
merie et autres t objets de menue consom
mation courante •», comme on dit dans l'ad
ministration, en «carquiBant ses gTos yetrx, 
atteint, comane je l'ai dit, d'une .myopie coo-

l^sidérafele, infirmité fâcheuse. 

ui. M. Juste Paterne, un peu blasé 
. liantes, s'a?suia ou il avait 

l'autre caiif. le b.-m.. celui qu'il 
ceiui de M:e Axmaada, ii se dit en le c-mtem-
p1 M : 

— Ma femme rr.'riterait vrai ... .. 
i'a tic la reporter à sa lég-itime propriétaire. 

Puis, repoussant cette idée criminelle, il 
corclut avec calme : 

— RiJi ! je gratterai l'inscription et je le 
J net ai au gosse de la concierge ! 

Henri ALLORGE. 

que 

DEJA 

Le taximètre existait, nous dit-on, sous les 
empereurs romains. 

bans la vente du mobilier de l'empereur Com-
niod ,̂ dit Capitoltn, soiis le regaa oe t'erlirj&x, 
en voyait, parait-u, aes voitures d une nouvelle 
irvenûon et dura lesquelles» un mécanisme assez 
compliqué, mais fort iiaeiùeux, qui s'appliquait 
otix roues et au siè^e, permettait en les tour
nant, ou de se mettre à 1 abri du. soleil, ou de 
se ménager à propos un air Irais ; d'autres me
suraient seules le chemin parcouru. Indiquaient 
les heures et étaient accommodées aux plaisirs 
du prinoe. Ces voitures étaient probablement 
munies du système décrit r>ar Vitruve, dans un 
chapitre du X* livre de son Architecture, intitule : 
« Par quai moyer. on peut savoir, en allant en 
voiture ou en bateau, combien on a fait de che
min ». 

Voilà qui rabattra la superbe de ceux qui van-
lent le progrès. 

LA POPULATION DE LA TERRE 

En cent ans, la population de la Terre a aue-
menté de moitié. Au commencement du XIX* 
sitele, elle atteignait le chiffre d'un milliard. 
Aujourd'hui, elle est arrivée à plus d'un milliard 

iderrji. 
t'est surtout l'Europe qui a suivi une rapide 

rxtgression. 
En 1808, elle comptait 183 millions dTiabitaHs. ' 

Atjourd'nui, elle en possède quatre cent mtl-
JL« chiffre de la population des grandes villes 

dtit avec une prodigieuse rapidité, 
pondres n'avait f y a un siècle, qu'à peine 

^ million d'hftbitants : Paris, 548,000 ; Lyon, 
*fc,0û0 ; Marseille, 96,000 ; Vienne, 250,000 : Ber-
1!, 155.000. A I extrême-rord, Stockholm, do 
D lueoup la phra Importante, renfermait 80,000 
« les. Christiania n'en comprenait a'ors que 
1 000. A l'Est, on trouvait déjà des villes consl-
6 «blés • Moscou, avec 300,000 habitants ; Saint-
I LersbouTg, avec 850.000 ; Constantinople, avec 
( is de 400,000. L'Italie, alors la patrie de la vie 
j bllque, était seule à compter cinq villes de 
i ie de iOOOOO habitants : Naples, 500,000 ; Pa-
I me, 140.000 ; Venise, 137,000 ; Rorne, 135,000 ; 
t lan, 120,000. 

L'INVENTEUR DU PAPIER 

-Invention du papier, que la question du dé-
I fsement des forets^ remet d'actualité, remonte 
i bien longtemps. Des savants viennent d'eta-
1 r que son apparition date de cent ans après 
! re chrétienne. Cest un Chinois Tsal-Loune, 
l rnommé King-Tchong, qui en a tout l'hon-
I UT. 

il avait imaginé non plus d'utiliser tin tissu 
I )t formé comme le papyrus, mais de prxxlvnre 
' Bpece de feutrage qu est le papier, avec des 
: TOS qu'il prenait aux vieux chflfoqB. aux dé-

ls de filets de pêche et même à l'écorce des 
rsal-Lotme trouva en somme la méthode flê-
rale qui devait parventr jusqu'à nous, dans 
fabrication du papier comme dans le matière 
emière emptoyée. 

Paris, 8 juin. — U y a huit jours, le pein
tre Steinbeil et sa belle-mère étaient étran
glés. Hier a été tué, à coups de couteau, ^n, 
ancien agent de change, M. Auguste-llenri-
Célestin Kémy, âgé de 77 ans. Et pourtant, 
si quelqu'un devait être à 1 abri de cette vul
gaire fin, c'était bien cet homme qui était 
propriétaire de l'hôtel qu'il occupait, 25, rue 
de la Pépinière, et qui avait autour de lui de 
la famille et un personnel de dix domes
tiques 1 

L'hôtel est situé en lace de la caserne de 
la Pépinière, il a très belle apparance. Au 
rez-de-chaussée, à droite de la porte-cochè-
re, se trouve un magasin de papiers-peints. 
L'entresol était loué jadis à ce commerçant ; 
mais ii y a un an, Et, Bémy en reprit pos
session et l'affecta au logement de son fils 
Georges. 

M. Georges Remy, marié depuis deux ans, 
est en instance de divorce. Sa femme conti
nua d'habiter rue du Général-Foy, avec l'en
fant issu du mariage. Mais, tous les deux 
jours, l'enfant est amené à son père. M-
Georges Remy a été assez maltraité du sort: 
tout jaune, il fit une chute de cheval ; et, 
voilà quelques années, au cours d'une partie 
de chasse, il reçut un coup de fusil au bras 
gauche. Sa santé s'est rtssentie de ces deux 
accidents. 11 est aujourd'hui dans sa 37me 
année. 

La victime 
M. Auguste Romy*(celui qui vient d'être 

assassiné) était un "homme de taille médio
cre, de forte corpulence, barbe blanche tail
lée courte, toujours mis avec élégance, dis
cret avec les étrangers au point de paraître 
un peu hautain, n.ais charmant avec ses 
amis. 11 était inscrit à la Société hippique et 
a, l'Union artistique. Un de se^intirpes nous 
disait hier 'qû'H "èlait collectionneur très 
e,*ia«. «|U'tt p«i#cnmit u^rétthlemeut. «t que «a 

| ti^..YeiaatHJU pi Ui lait d'esprit. Il avait été 
le fondé do pouvoir de W.Soubejrran, et avait 
fait dans d tieureuses spéculations une très 
grosse firtune. 

Il avait un château à Armel (Oise* ; et, à 
Paris son train de maison était celui d'un 
homm" puissamment riche : deux concier
ges, deux cochers, maître d'hôttl et femme 
de chambre, valet de pied, cuisinière, filles 
de cuisine. 

I.e pmmier étage de l'hôtel, de très belles 
proportions, contient le salon et la salle & 
manger. Le deuxième est réservé aux cham
bres de M. Remy et de Mme Remy. Le troi
sième fst concédé à un neveu et à'une nièce 
orphelins : le jieune homme est un collégien, 
la jeune fille tient compagnie à Mme Remy. 
Sous l<s combles sont les chambres de quel
ques-uns des domestiques. (Plusieurs cou
chent au-dehorsi. Les voitures et les trois 
chevaux sont log^s dans une écurie au nu-
méru 1S. de la rue de la Pépinière. 

Samedi, Mme Remy était partie pour le 
chàt-'a'i d'Annel avec sa nièce et sa femme 
de chambre. Elle devait rentrer lundi ou 
mardi. 

( \est- i l pas bizarre que dans ce crime, 
comme dans celui d»1 l'impasse Ronsin, il y 
ait une partie de campagne ?) 

M. Remy, resté seul avec son fils et son 
neveu, reçut à diner quelques parents et 
amis, et prolongea ensuite avec eux la con
versation jusqu'à dix heures et demie. Son 
fils sortit ensuite pour reconduire les invi
tés, et rentra h minuit. 11 possède la clef 
de l'immeuble, et n'eut pas besoin de son
ner. 

Le neveu avait souhaité le bonsoir à M. 
Remy un peu avant dix heures et était mon 
té à sa chambre. 

Quant à M. Remv, il était également mon
té chez lui, après le départ de ses invités ; 
et il avait appelé son jeune valet de cham
bre pour les soins de sa toilette. 

Avant de s'endormir, il avait demandé un 
verre d'eau. Le valet de chambre lui avait 
servi ce verre, et s'était retiré sans fermer 
les portes à clef. C'était l'habitude. Il con
vient ici de noter que M. Remv avait l'oreil
le dure. Il n'a pas entendu l'assassin entrer 
chez lui. Comment le crime a-t-il été com
mis ? Nous dirons dans un instant l'hypo
thèse que l'on peut faire à ce sujet. Mais 
voici comment il fut découvert. 

La découverte du crime / 
Hier, à huit heures et demie du matin, le 

maître d'hôtel Renard vint apporter à M. 
Remy son petit déjeuner. Il voulut entrer 
par la porte qui donne sur l'escalier, mais il 
sentit de la résistance et crut que son maî
tre était derrière la porte. Il s'excusa. Puis, 
sentant que l'obstacle ne bougeait pas, il 
continua de pousser, et comprit que derrière 
la porte il y avait tout simplement un fau
teuil sur lequel étaient posés les vêtements 
de M. Remy. Il entra. L'électricité était 
éteinte. Les volets de la chambre étaient 
clos. (La chambre donne sur une courette 
mitoyenne avec le numéro 106 du boulevard 
Haussmann). Dans l'obscurité, M. Renard 
aperçut son maître étendu sur le tapis, les 
pieds près du lit, la tête du coté de la chemi
née. 

Il se débarrassa du plateau qu'il appor
tait, ouvrit les volets, et vit cnie M. Remy 
était mort, baigné dans son sang. Le cada
vre était posé sur le dos, la figure en sang, 
les mains le long du corps, les jambes légè
rement croisées. A côté dn corps était un 
couteau & dessert, & lame mince, dont la 
bout arrondi était un peu ébréebé. 

Des médecins furent appelés, et... n'aper
çurent pas le crime. M. Remy était de forte 
complexion : une congestion lavait-il em
porté 7 Mais Mme Remy ne se contenta pas 
de cette observation vraiment trop superfi
cielle • elle pria un de ses amis, qui est mé
decin a l'hôpital Saint-Louis, de vouloir bien 

tions furent reprises, peu après, par M. 1«1 
juge Albanel et le docteur Vibert. 

M. Hamard vint procéder à une enquêta' 
avec MM. Blot, Vallet, Robert, DoUe. Lai 
chef de la Sûreté nota qu'à côté du lit, uni 
secrétaire avait été fouillé ; mais — bizarre 
oubli — trois billets de cent Irancs, pour
tant bien en vue, avaient été oubliés par la 
voleur. 

Constatations singulières 
Ce voleur était entré dans la chambre d« 

Mme Remy (chambre séparée de oelie de M. 
Retrry par une cloison et un petit couloir), 
et il y avait fracturé un petit bureau. Il avait 
d'abord essayé d'ouvrir ce bureau avec la 
clef de l'armoire à glace, mais la clef s'était 
rompue, n avait alors été chercher dans 
l'office nn ciseau à froid, et avait commis 
l'effraction. Dans un tiroir du bureau ainsi 
ouvert, il avait volé les bijoux dont voie* lai 
liste : un collier de neuf rangs de perles,; 
valant 9.000 francs ; une bague marquise, 
7.000 francs ; une autre bague marquise, 
2.000 fr. ; un pendentif, 6.000 francs ; denx 
bagues de moindre valeur. On n'a retrouva 
que les écrins. Dans un autre tiroir, oral 
était commun à M. et à Mme Remy, il a pria 
une somme de mille à quinze cents franc* 
en or. On ne sait au juste la somme : il 
faudra consulter les registres du Crédit 
Lyonnais. 

Le voleur a laissé un superbe peigne orné 
de diamants. 

Chose étrange : il a été chercher, avons-
nous dit, un ciseau à froid à l'office. O», 
il y avait une boite d'outils dans la cham
bré où il opérait ! Il connaissait donc mieux 
l'office que la chambre de Mme Remv. 

Ajoutons qu'il a essayé de jeter la poltca 
-aucune fausse piste en employant tine rusa 
grossière : il a mis en évidence à l'office^ 
<*« earafim 4a *lii iui i |u a'vee. trots câpres.*' 
Coran* ai les aaaaaain» a v a l â t 4a» da n K 
paires cambrioleurs ! 

M. Hamard a fait de nombreuses1 consta
tations. Notons celles-ci : du côté du boule
vard Haussmann, il est absolument impôaJ 
sible d'escalader l'hôtel Remy : et, d'au Ira 
part, du côté de la rue de la Pépinière, lea 
concierges n'ont pas fermé l'osil pendant la! 
nuit du crime : la concierge était malade, 
et son mari la soignait. Or, personne 
n est entré de ce côté, ni avec la def. ni *» 
sonnant. 

D'après les médecins, la mort de M. Remy 
remontait à minuit, ou même -un oeo avant. 

son couteau AI 

venir examiner le cadavre. Le médecin re
tourna le cadavre et constata quatre coups 
ds couteau dans le dos, et des traces d'on-

| gles an cou et & la poitrine. Ces constata-

La victime a été frappée 
dans son lit 

Comment le crime a-t-il été commis ? Mw 
Remy était couché probablement sur le côté. 
L'assassin est entré sans le réveiller, et l'ai 
frappé dans le dos, tout en le tenant à la 
gorge. M. Remy s'est levé, mais pour tom
ber aussitôt mort sur le tapis. 

L'assassin a abandonné soi 
côté du cadavre. 

L'enquête du Parquet 
Jf. Albanel et M. Hamard sont revenus S 

huit heures, au domicile de la victime el 
ont procédé avec M. Daltroff, commissaire 
de police du quartier de la Madeleine, à ua 
nouvel examen des lieux et à la reconstitu
tion du crime. Ils ont interrogé les sept do
mestiques au service de M. Rémy. A onse" 
heures, M. Moucniin, directeur général de» 
recherches ,est égalëtnent arrivé. 

M. Albanel avait tenu tout d'abord a faire 
bien préciser les circonstances dans les
quelles M. Rémy fut trouvé mort et les cons
tatations qui suivirent immédiatemeat cette 
découverte. 

Cest hier, à onze heures et demie, cpM 
M. Daltroff a été informé de M. Rémy par 
le neveu de la victime. M. Vialatte, artiste 
peintre : 

« Mon oncle, lui a dit ce" dernier, ai été 
trouvé mort ce matin, dans sa chambre. Il 
a dû succomber à une con^çestion oérébrale^ 
Cependant deux tiroirs sont ouverts dans lai 
chambre où il a succombé et cela me sem
ble assez normal ». 

M. Daltroff se rendit aussitôt a l'hôtel 
de la rue de la Pépinière, où se tronvaieni 
déjà trois médecins : les docteurs Denis, 
Broc et Veillon. Le premier, qui avait été 
appelé dans la matinée pour constater la 
décès, avait conclu à une mort naturelle* 
M. Rémy.d'-une complexion assez forte, était 
d'un tempérament très sanguin. Il se met
tait fréquemment en colère, parait-U. et était 
pour un rien, congestionné. Les caillots da 
sang obstruant la bouche et le nez s'expli
quaient par la rupture d'un anévrisme od 
par une attaque d'apoplexie. Cest à cette 
hypothèse que le docteur Denis s'arrêta, 
sans procéder & un examen plus complet dur 
cadavre, qu'il négligea de retourner. 

Ami personnel de la famiHe, le docteur 
Broc, qui vint ensuite, expliqua comme il 
suit l'ouverture des deux tiroirs. Marié de
puis deux ans à peine,M- Remy fils était 
en instance de divorce. Son père et sa mè
re se trouvaient en désaccord à ce sujet et 
avaient parfois des discussions. Rien d'à-
tonnant à ce que, profitant de l'absence da 
sa femme. M. Rémy ait ouvert le meuble, 
peut-être fermé à clef, pour y prendie dea 
documents et les consulter en toute liberté-

Le troisième médecin conclut, lui aussi, 
après un examen superficiel, à une simple 
mort, subite, occasionnée soit par la ruptu
re d'un anévrisme. soit par une congestion. 

Malgré les explications qui lui étaient 
fournies, M. Daltroff estima crue la mort d« 
M. Remy présentait un caractère mysté
rieux et qu'il y avait lieu de procéder à una 
enquête très approfondie sur les causes qui 
l'avaient déterminée. Il fit aussitôt Barden 

l i e s lieux par des aaents .et anrisa téléphonti 
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